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« C’est l’une des meilleures introductions à la Kabbale que j’ai lues. Cela va plus loin que beaucoup d’autres, tout en restant équilibré, mesuré et généreux. Cet ouvrage ne s’adresse pas seulement à la personne déjà intéressée au sujet, mais également à ceux·elles en quête de sagesse au niveau le plus profond. Il s’agit là d’une Kabbale pour le présent et l’avenir, y compris pour le monde de la science. C’est aussi la Kabbale de la vie quotidienne, de la pratique et de la découverte. Je recommande vivement ce livre. »
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« Il s’agit probablement de l’un des livres les plus intéressants sur la Kabbale disponibles aujourd’hui. Le·a lecteur·rice est guidé·e dans une relation profonde et immersive avec les principes de la Kabbale et de l’Arbre de Vie, à travers un discours éclairé et des exercices puissants. Bien qu’il s’agisse d’un guide efficace et instructif, le véritable trésor de ce livre réside dans le fait que le·a lecteur·rice aura l’impression d’être entre les mains d’un professeur empreint de sagesse et doué d’une grande expérience. La connaissance irréprochable de Mike sur la Kabbale ne fait aucun doute tout au long de l’ouvrage et la profondeur qu’elle recèle est merveilleusement traitée, avec une grâce et une bienveillance inimitables. Un livre à savourer et à apprécier, qui deviendra certainement une référence pour tout·e kabbaliste en herbe ou expérimenté·e. »
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« La Kabbale est un système ancien qui renferme les secrets de l’âme humaine et les merveilles de l’Univers. Dans ce superbe ouvrage, Mike Bais explique les arcanes de la Kabbale mystique et ses méthodes. Riche de ses nombreuses années d’expérience et de formation auprès d’enseignants kabbalistes, Mike (lui-même professeur depuis plusieurs années) rend ces vérités spirituelles accessibles à notre époque contemporaine.
En outre, ce livre n’est pas seulement un enseignement théorique de la Kabbale et Mike l’a écrit de sorte que le·a lecteur·rice puisse découvrir par lui·elle-même les trésors spirituels qu’elle recèle. En rédigeant son livre comme un cours et en s’adressant personnellement à son·a lecteur·rice, Mike rend la théorie de la Kabbale “expérimentale”, par le biais d’exercices permettant de faire l’expérience directe des royaumes spirituels et de recevoir la “lumière d’en haut”. Mike Bais a accompli un merveilleux travail, en tissant un lien entre le mysticisme antique et les connaissances scientifiques des xxe et xxe siècles. C’est un ouvrage que les étudiant·e·s chériront et que les kabbalistes les plus chevronnés apprécieront. »
David Goddard,
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    INTRODUCTION

    
      
        Comment la Kabbale est-elle née ?

         

        Difficile de répondre à cette question, cher·ère lecteur·rice, car la Kabbale existe depuis des milliers d’années et elle s’est développée dans de nombreuses régions du monde. Voici ce que nous pouvons dire à son sujet.

        La Kabbale est la tradition intérieure ou mystique du judaïsme. Ses enseignements contiennent une sagesse sur la nature du Divin, sur l’Univers et sur la place de l’être humain dans le monde.

        La Kabbale est une tradition vivante qui a évolué au fil des siècles pour adapter ses enseignements métaphysiques aux besoins spirituels et culturels des différentes époques du développement humain. Bien que la Kabbale soit un système mystique ou ésotérique juif, les influences qu’elle a subies de la part d’autres courants de la philosophie pérenne au fil des siècles sont manifestes.

        Certain·e·s affirment que la connaissance de la Kabbale remonte à l’époque d’Abraham, voire au-delà, mais qu’elle n’était pas connue sous ce nom. C’est probablement Salomon ibn Gabirol, mystique espagnol du xie siècle, qui a introduit le nom de Kabbale.

        Le terme hébreu « Kabbalah » (KBLH) signifie recevoir ou « ce qui a été reçu », soit par la transmission orale de l’enseignement, soit du maître à l’élève. Cela nous renseigne sur la manière essentielle d’amener cette sagesse ancestrale dans le monde manifesté. Depuis que la Kabbale existe, la tradition orale, c’est-à-dire l’enseignement de bouche à oreille, a été un moyen crucial pour maintenir la tradition en vie. Pourquoi ? Parce qu’une véritable tradition spirituelle doit être vivante, transmise d’un maître à un élève ou d’une âme vivante à une autre.

        Outre cette façon de recevoir, le·a kabbaliste est réceptif·ve aux sphères supérieures ou au monde des cieux. Il·elle est donc ouvert·e et prêt·e à recevoir la connaissance supérieure par d’autres moyens. Un·e kabbaliste n’est pas une âme qui apprend et acquiert le savoir dans des livres ou en se contentant de citer d’autres sources d’enseignant·e·s éclairé·e·s. C’est une personne qui reçoit la sagesse directement à travers son propre être. Cela ne signifie pas que nos enseignant·e·s et nos livres ne sont pas pertinents, mais que le chemin du kabbaliste doit mener à une relation directe avec les mondes spirituels et avec Dieu. Ce n’est qu’ainsi que la tradition vivante est préservée, et que de nouvelles idées et de nouveaux changements peuvent être intégrés à ses constantes révolutions.

        La tradition de la Kabbale est la lignée mystique du judaïsme, et c’est probablement la plus ancienne et la plus profonde de toutes les disciplines spirituelles et religieuses occidentales. Certaines sources au sein même de celle-ci affirment que « Dieu a enseigné la Kabbale aux anges avant la création du monde ».

        L’humanité (Adam et Ève) l’a ensuite reçue du ciel dans le jardin d’Éden et transmise dans le premier livre de la Torah, également connu sous le nom de Genèse. Lorsqu’Adam et Ève sont tombé·e·s du jardin et qu’ils·elles se sont incarné·e·s (ils·elles ont reçu des « manteaux de peau » ou des corps physiques), le grand archange Raziel (Secret de Dieu) les a alors instruit·e·s dans la Kabbale afin qu’ils·elles sachent comment retourner à Dieu.

        Il est certain que ces histoires ne sont pas (et n’ont jamais été) destinées à être prises au pied de la lettre. Elles renvoient symboliquement et métaphoriquement à une dimension et à une signification d’ordre spirituelle. La Kabbale nous enseigne que tous les mondes sont intérieurs, reflétant le tout ainsi que l’ensemble de l’existence. C’est pourquoi ces histoires font référence à des états de conscience à l’intérieur de l’âme humaine.

        Les enseignements de la Kabbale ont été transmis à des personnes telles qu’Abraham, qui aurait été initié par le mystérieux personnage qu’est le grand prêtre Melchisédech. Ces préceptes ont ensuite été perdus pendant l’exil en Égypte (l’Exode), puis retrouvés par Moïse lors de sa traversée du désert depuis l’Égypte en compagnie du peuple d’Israël.

        Ces histoires peuvent être lues dans les premiers livres de l’Ancien Testament ou de la Torah, qui sont des trésors de connaissance spirituelle pour qui sait les lire. Comme indiqué précédemment, la tradition s’est transmise de bouche à oreille au fil des siècles (forme orale), mais aussi à travers des livres et des manuscrits comme celui que vous êtes en train de parcourir (tradition écrite).

        La diversité des manuscrits et des textes kabbalistiques, avec leurs origines et leurs styles d’écriture variés, indique que la tradition a été adaptée aux temps et aux lieux de chaque époque. Plusieurs reformulations et adaptations ont servi la coutume et les exigences de la culture, de la religion et des localités géographiques de l’époque. D’un côté, les principes de la Kabbale sont universels et intemporels ; de l’autre, ils évoluent et changent en fonction des besoins évolutifs des développements humains présents et futurs.

        Après la destruction du temple de Jérusalem par les Romains en 70 apr. J.-C., la Kabbale s’est fait connaître sous différentes appellations et formes, dans différents endroits du monde occidental.

        Nous retrouvons son enseignement dans le Talmud, rédigé par les érudits rabbiniques de l’époque. La métaphysique néoplatonicienne a exercé une influence majeure sur la Kabbale, tandis que l’alchimie et la sagesse hermétique se sont imprégnées de ses enseignements. Plus particulièrement à la Renaissance (xive-xvie siècles), la Kabbale a été écrite et étudiée en dehors de la communauté juive.

        La gématrie et la notarique sont deux disciplines de la tradition qui permettent de calculer et de trouver des références dans les noms et les valeurs numériques de la Torah et d’autres textes sacrés. Divers livres ont également été écrits sur le sujet, tels que le Sefer Yetsirah (Livre de la Formation), le Sefer ha-Zohar ou Zohar (Livre de la Splendeur) et le Sefer ha-Bahir (Livre de la Clarté).

        De temps à autre, l’enseignement a dû être caché et demeurer secret, en raison de l’inquisition de l’Église, de l’intolérance des institutions religieuses ou d’autres circonstances menaçantes. Toutefois, l’enseignement a toujours été préservé et maintenu, afin que la tradition survive au fil des siècles.

        Les maîtres qui ont préservé les enseignements de la sagesse dans leur forme pure ont veillé à ce que la lignée soit tenue à l’écart de la politique, des dogmes religieux et des préoccupations financières. Il est donc clair que la Kabbale n’est ni une religion ni un système de croyances, mais une tradition mystique. Cela signifie que même en se formant à la Kabbale au contact d’un·e enseignant·e ou à travers un livre, la véritable connaissance de celle-ci se trouve dans l’âme humaine. Il s’agit d’une réception directe dans l’âme de l’être humain, en provenance de Dieu et du monde céleste.

        La Kabbale est également connue par l’étude des textes des cinq premiers livres de l’Ancien Testament dans la Bible. Dans le judaïsme, ces cinq livres correspondent à la Torah. Les commentaires bibliques de la Torah ont été rédigés au vie siècle, mais les écrits mystiques du judaïsme étaient pour la plupart exclus (ou pouvaient être trouvés par le·la mystique attentif·ve).

        Pour certain·e·s, la Torah est un texte biblique traduit et interprété dans une perspective historique, expliqué de manière littérale et théologique. Pour d’autres, il s’agit d’une compilation de textes contenant une sagesse métaphysique (spirituelle), dont les messages peuvent être compris par le biais de métaphores et de symboles. Le·a kabbaliste appartient à cette deuxième catégorie, et cherche à aller au-delà de la superficialité des mots écrits et à pénétrer dans les profondeurs des mondes supérieurs de l’Esprit (Ruach Ha-Kadosh). Une tradition telle que celle de la Kabbale parle de la « Torah vivante », c’est-à-dire une sagesse qui n’est pas statique, mais qui évolue avec le temps, en se transformant à travers l’âme de ceux·elles qui la pratiquent, la vivent et la portent dans le monde.

        Les diagrammes de l’Arbre de Vie et de l’Échelle de Jacob, qui sont les schémas clés de la Kabbale, sont deux représentations de cette Torah vivante. Pour le·a kabbaliste, la Torah est l’enseignement des quatre mondes décrits sur l’Arbre de Vie et sur l’Échelle de Jacob, à savoir Atsilout (l’Émanation), Briah (la Création), Yetsirah (la Formation) et Assiah (l’Action).

        Dans certains textes classiques, il est dit que « ceux qui gardent la Torah seront dignes du monde à venir ». Pour le·a kabbaliste, il ne s’agit pas seulement de respecter les Dix Commandements de Moïse, mais d’étudier, d’intégrer et de vivre selon l’Arbre de Vie, qui est un schéma spirituel des dix principes divins de la création. En vivant selon ces dix principes, vous vous conformez à ceux de Dieu et vous vous transformez en un miroir dans lequel Dieu peut regarder Dieu « face à face » et se voir.

        D’une manière plus poétique, on dit que la Torah est écrite avec une lumière blanche sur une toile noire (l’existence), ou que Dieu a entaillé les lettres et les a gravées avec l’Esprit.

        Tout au long de l’histoire, la Kabbale a été divisée en deux courants, connus sous le nom de Ma’aseh Bereshit (l’œuvre de la création) et Ma’aseh Merkaba (l’œuvre du char). Le premier traite de la manière dont Dieu a vu le jour (la Création), tandis que le second enseigne au·à la kabbaliste comment revenir à Dieu à partir d’une position d’ignorance, en s’incarnant dans le monde matériel. La voie de Bereshit est connue comme étant celle de l’involution (Dieu devenant « en lui-même »), tandis que la voie de Merkaba est le chemin intérieur de l’évolution (le retour à la Source).

        Les travaux de grands kabbalistes tels que Moïse Cordovero (Kabbale tolédane) et son élève Isaac Louria (Kabbale lourianique) ont exercé une grande influence sur le développement de la Kabbale. Cette dernière a également été associée aux mystiques de la Renaissance – chrétiens, musulmans, philosophes et magiciens tels que Raymond Lulle, Jean Pic de la Mirandole, Giordano Bruno et bien d’autres. La Kabbale a été intégrée au christianisme, à l’hermétisme, aux arts magiques et à la tradition ésotérique occidentale dans son ensemble. Nous examinerons tout cela plus en détail dans les prochains paragraphes.

      

      
      
        Les traditions chrétiennes

         

        Au cours du Moyen Âge et de la Renaissance, la Kabbale connut de nombreux développements et les traditions déjà existantes à l’époque intégrèrent simultanément la Kabbale dans leurs propres structures religieuses et métaphysiques.

        Les premières influences kabbalistiques chrétiennes furent formulées dans les enseignements de l’érudit et mystique catalan, Raymond Lulle (1232-1316). Il vécut sous la domination de l’Église catholique, dans une région que nous connaissons aujourd’hui sous le nom d’Espagne, qui était encore régie par les Arabes. Lulle travailla à l’unification des trois grandes religions (le judaïsme, le christianisme et l’islam), et bien qu’il eût personnellement une préférence pour le christianisme, il chercha une structure d’intégration théologique. Il s’aperçut alors que la Kabbale était en mesure de le faire grâce à sa philosophie métaphysique, qui était – et est toujours – universelle et inclusive, en intégrant tout.

        La Kabbale de la Renaissance émana de nombreuses sources distinctes dont celle des spéculations théologiques chrétiennes des mystiques qui recherchaient des expériences spirituelles authentiques entre le xiiie et la fin du xve siècle.

        Une autre influence marquante de cette période fut le développement de l’Académie platonicienne, fondée à Florence, en Italie, par la famille des Médicis. L’un des personnages les plus emblématiques de cette école fut Pic de la Mirandole (1463-1494), qui prétendait avoir trouvé dans la Kabbale la sagesse perdue et la clé pour comprendre les enseignements de Pythagore, de Platon et de l’orphisme.

        Il possédait une bibliothèque considérable avec de nombreux manuscrits et livres anciens (plutôt rares à l’époque). Pic de la Mirandole s’efforça d’expliquer et de dévoiler les dogmes chrétiens et catholiques à travers l’Arbre de Vie kabbalistique et son système métaphysique. Il présenta un jour dans un débat public l’idée selon laquelle « aucune science ne pouvait mieux nous convaincre du Divin et de Jésus-Christ que la magie et la voie de la Kabbale ».

        Jean Pic de la Mirandole et son disciple Jean Reuchlin (1455-1522) suscitèrent des débats et soulevèrent une certaine poussière théologique, avec leurs paradigmes progressistes qui prétendaient savoir comment expliquer les anciennes écritures.

        Un autre philosophe occulte de la Renaissance, qui avait un grand intérêt pour la Kabbale, fut Henri-Corneille Agrippa de Nettesheim, dit Cornelius Agrippa. Cet auteur de l’ouvrage De Occulta Philosophia, composé de trois livres sur la philosophie occulte, œuvra dans la même lignée que ses prédécesseurs, en reliant le dogme chrétien à la Kabbale mystique.

        À partir de la fin du xvie siècle, la Kabbale fut étudiée de près, en même temps que les mystérieuses théories alchimiques de l’Orient et du Moyen-Orient. Parmi les érudits de cette époque figuraient Robert Fludd (1574-1637), un philosophe rosicrucien, auteur de plusieurs manuscrits sur ces sujets, ainsi que Thomas Vaughan (1621-1666), qui interprétait la Kabbale de façon chrétienne et alchimique, en s’aidant de l’Arbre de Vie.

        De cette époque, l’une des célèbres images que l’on garde pour représenter l’Arbre de Vie est celle du palmier à dix branches (les Sephiroth) et à quatre niveaux ou cercles, représentant les quatre mondes. Un savoir qui devint le fondement des ordres naissants de la franc-maçonnerie et d’autres temples et loges occultes, prenant souvent leurs bases sur la Kabbale, l’alchimie, le christianisme et les arts hermétiques.

        Au xviie siècle, avec l’évolution de l’imprimerie et des traductions, le Zohar fut publié en latin et devint accessible à un public restreint. Un autre chrétien, Christian Knorr von Rosenroth (1636-1689), vit dans l’usage du Zohar et de la Kabbale l’occasion de convertir des juif·ve·s en chrétien·ne·s. Certes indignes, ses intentions permirent au moins de faire connaître la Kabbale au monde chrétien et de sensibiliser certain·e·s mystiques chrétien·ne·s à cette profonde sagesse métaphysique.

        Un autre ordre plus tardif à être influencé par la Kabbale fut l’Ordre hermétique de l’Aube dorée, également connu sous le nom de Golden Dawn, (fin du xixe siècle), qui avait développé un système occulte à partir de divers courants et influences. La Kabbale fut utilisée dans cette confrérie comme système intellectuel et magique.

      

      
      
        Les traditions juives

         

        Revenons au Moyen Âge et à l’avènement des écoles classiques de Kabbale. Lorsque le catholicisme romain fut réinstauré dans la péninsule ibérique, le roi Ferdinand II d’Aragon et la reine Isabelle de Castille se montrèrent intolérant·e·s à l’égard de toutes les autres religions et traditions ésotériques. Le peuple devait se convertir au catholicisme, s’exiler ou courir le risque d’être exécuté. Certains kabbalistes, tels que Moïse Cordovero (1522-1570), retournèrent en Terre sainte et dans la ville de Safed (sa terre natale), où ils dirigèrent l’école de Kabbale tolédane. Il est l’auteur des livres Le Palmier de Déborah et Pardes Rimonim (Le Jardin des grenades). Quant à Isaac Louria (1534-1572), également surnommé « Ari » (qui signifie « lion » en hébreu) de Safed, il fut souvent considéré comme le plus grand kabbaliste des temps modernes. Certain·e·s le considèrent même comme un prophète, car il démontra très jeune sa connaissance du Talmud et d’autres textes hébraïques anciens. À l’origine, sa famille avait quitté Jérusalem pour Le Caire, où il avait poursuivi ses études et obtenu, à l’âge de 17 ans, un exemplaire du Zohar (probablement écrit par Shimon bar Yochaï). Pendant une quinzaine d’années, Louria s’était retiré du monde pour se livrer à de profondes études et pour s’adonner à la méditation, ne rentrant chez lui que pour le shabbat. À la fin de sa retraite, il avait décidé de se rendre à Safed, où il étudia avec Cordovero.

        Peu à peu, Louria devint un professeur à part entière et fut reconnu comme tel par son célèbre disciple, Haïm Vital, qui se fit son scribe personnel. La Kabbale de Louria devint une structure complexe de métaphysique, basée sur les écritures et les anciens textes kabbalistiques. Sa cosmologie était fascinante, convaincante, et pour certain·e·s Juif·ve·s, elle était un signe d’espoir pour l’avenir. Cependant, une partie de sa métaphysique soulève plus de questions qu’elle n’apporte de réponse.

        Au même titre que la Kabbale tolédane, Louria réfutait l’application magique de la Kabbale, également connue sous le nom de « Kabbale pratique », qui permettait de manipuler la vie à des fins personnelles. Dans sa cosmologie, Louria enseignait que l’Univers était né d’un incident divin ou d’une erreur divine, qu’il appelait Chevirat hakelim ou « la brisure des vases ».

        Le kabbaliste (ou l’humanité au sens large) a la tâche spirituelle de restaurer le monde et de guérir ces parties brisées, en les réunifiant. Cette guérison ou réparation du monde est appelée tikkoun olam dans la Kabbale lourianique. Louria a révolutionné la Kabbale, tout en laissant le soin à ses disciples de consigner ses enseignements. Certains crurent même qu’il incarnait le nouveau Messie.

        Les enseignements de Cordovero, de Louria et bien d’autres se diffusèrent en Europe d’est en ouest. Les disciples de Louria (« les petits lions ») voyagèrent très loin pour répandre la Kabbale.

        Souvent, le grand succès d’un mouvement coïncide avec les prémices de sa chute. En 1648, un jeune homme nommé Sabbataï Tsevi, originaire d’Asie mineure, attira le monde à lui. C’était un orateur charismatique. Il enseignait la Kabbale lourianique et de nombreux·ses adeptes se joignirent rapidement à son mouvement. En 1665, à Gaza, on annonça que Sabbataï était le Messie, venu libérer le peuple de Dieu. La nouvelle se répandit rapidement et de nombreux·ses Juif·ve·s croyaient en lui, prêt·e·s à reprendre le chemin de la Palestine dans l’attente de la promesse biblique selon laquelle le Messie les ramènerait en Terre sainte.

        À l’époque, la Palestine faisait partie de l’Empire ottoman, où l’on apprit l’existence d’un nouveau chef spirituel qui promettait au peuple juif de monter sur le trône ottoman. Inutile de dire que cela alarma les autorités locales et le sultan qui, en 1666, décida d’arrêter Sabbataï pour le mener à Constantinople. Le sultan lui posa un ultimatum : se convertir à l’islam ou mourir. Sabbataï choisit de se convertir et mourut dix ans plus tard, laissant derrière lui un rêve brisé. Dans l’histoire de la Kabbale, ces épisodes mirent à mal sa crédibilité.

        Au xviiie siècle, un autre kabbaliste apporta ses enseignements dans un tout autre domaine. Ses disciples dansaient, chantaient et déambulaient gaiement dans la nature. Ce kabbaliste était connu sous le nom de Baal Shem Tov (ou le Besht), ce qui signifie « Maître du Bon Nom ». C’était un homme sans éducation, pauvre et qui était orphelin depuis son plus jeune âge. Il avait grandi en Pologne et, bien qu’il fût méconnu jusqu’à ses 30 ans, il devint ensuite l’un·e des enseignant·e·s de la Kabbale les plus suivi·e·s de tous les temps.

        Il naquit vers le début du siècle, sous le nom d’Israël ben Eliezer, dans les montagnes du sud de la Pologne (dans une région aujourd’hui située en Ukraine). Ses origines modestes ne lui permirent pas de bénéficier d’une éducation et il explora donc la campagne et la nature. Il fit l’expérience de Dieu à travers la beauté de son environnement naturel. À 36 ans, il se proclama enseignant et guérisseur, et il voyagea de ville en ville.

        On reconnaissait en lui un homme d’une grande sagesse et un faiseur de miracles. Ses récits miraculeux sont encore connus de nos jours et ils nous emmènent hors du temps et de l’espace, au plus profond des mondes spirituels. En 1760, le Besht laissa derrière lui les fondements du mouvement hassidique, une branche kabbalistique qui a survécu jusqu’à aujourd’hui.

        Au xixe siècle, une nouvelle génération de Juif·ve·s, peu attirée par les anciennes méthodes du judaïsme, se développa et la Kabbale fut considérée comme archaïque ou médiévale. Dans le livre L’Histoire des Juifs, écrit par Heinrich Graetz (un professeur de théologie juive), la Kabbale est décrite comme un non-sens et un danger. Certains rabbins étaient totalement opposés à l’étude de la Kabbale ; d’autres n’autorisaient les hommes à l’étudier qu’à partir de l’âge de 40 ans.

      

      
      
        La Kabbale moderne

         

        Distincte des branches de la Kabbale mentionnées ci-dessus, la Kabbale tolédane est un courant plus universel et contemplatif de la tradition. Bien qu’elle soit toujours reconnue comme faisant partie du mysticisme juif, la Kabbale tolédane est une lignée plus moderne et contemporaine, intégrant la pensée philosophique grecque ancienne, l’astrologie et d’autres disciplines métaphysiques.

        La Kabbale tolédane fut rendue publique par Z’ev ben Shimon Halevi (1933-2020), issu d’une famille sépharade. Il appartenait à une tradition formée et connue par d’autres praticiens tels que Isaac l’Aveugle et Azriel de Gérone en Provence et dans l’Espagne des xiie et xiiie siècles. C’est Salomon ibn Gabirol qui, dans une perspective néoplatonicienne, avait apporté la Kabbale tolédane en Espagne.

        Les deux schémas de l’Arbre de Vie et de l’Échelle de Jacob sont des symboles clés de ces enseignements. La Kabbale tolédane est très vivante et étudiée dans le monde entier, sous le nom de Société de la Kabbale (Kabbalah Society). Ce système universel est ouvert à tou·te·s et étend sa sagesse au-delà de la communauté juive. Il met l’accent sur la connaissance cosmique et métaphysique inhérente à l’Arbre de Vie et intègre facilement des idées modernes dans sa philosophie. Depuis les xviie et xviiie siècles, la Kabbale s’est intégrée dans les loges maçonniques et magiques. Cette forme de Kabbale est connue sous le nom de Kabbale hermétique, présente dans les enseignements des ordres rosicruciens, de la franc-maçonnerie et de l’ordre de la Golden Dawn.

        De ces confréries ésotériques est né ce que l’on appelle la tradition ésotérique occidentale. Différentes écoles composent cette dernière, mais toutes considèrent la Kabbale comme l’une des parts les plus importantes de leur enseignement. Cela n’est pas étonnant, car c’est la Kabbale qui fournit une base holistique et métaphysique.

        L’Arbre de Vie est la colonne vertébrale métaphysique de ces loges et de ces temples, car il représente des principes spirituels qui expliquent la structure et la dynamique de ces groupes et de leurs pratiques. Les temples maçonniques, par exemple, sont construits sur la géométrie et la perfection symétrique de l’Arbre de Vie.

        L’orthodoxie juive a largement désapprouvé la Kabbale et s’en est tenue à l’écart. Les rabbins ne croyaient pas qu’elle puisse contribuer aux Commandements ni à la Torah. Comme indiqué précédemment, l’étude de la Kabbale n’était autorisée qu’aux hommes de plus de 40 ans. Seul le Zohar, sous la forme de manuscrits traduits, a ravivé un intérêt pour leur propre tradition mystique. En particulier, la guérison du monde, évoquée par Louria, a su attirer certains rabbins orthodoxes.

        Le terme « Kabbale » comprend différentes graphies : Cabbale, Cabale ou Qabale, etc. Une distinction a été tentée entre les différentes interprétations de la Kabbale en fonction des traditions qui l’avaient adoptée. Toutefois, la Kabbale reste la Kabbale, quelle que soit la manière dont elle est intégrée dans d’autres systèmes ésotériques ou religieux. La Kabbale est ésotérique (c’est-à-dire réservée aux initié·e·s) et le restera toujours, tant que des âmes sérieuses préserveront et transmettront ses enseignements.

        Le mot « Kabbale » vient de l’hébreu qabalah, qui signifie « réception » ou par extension « tradition reçue ». Il s’agit d’un dérivé de l’hébreu qibbel, qui veut dire « recevoir par tradition ». Cela désigne la manière de transmettre la sagesse de la Source au monde manifesté, comme décrit ci-dessus. Pour le·a kabbaliste, le travail intérieur consiste à recevoir cette influence des mondes supérieurs, tandis que pour l’âme avancée, le travail consiste à servir Dieu à travers sa propre existence sur Terre.

        
          Les Tipheret simultanées du monde spirituel

            Le Malkhout des séphiroth divines

          [image: ]
          
            Dans ce diagramme de l’Arbre de Vie, vous pouvez voir les différents principes sur lesquels une école de l’âme se base et comment un groupe ésotérique fonctionne. Il ne s’agit pas seulement des principes de base d’une école ésotérique kabbalistique, mais de ceux d’une école ou d’un groupe ésotérique en général.

          
        
        Quoi qu’il en soit, la Kabbale a été popularisée et commercialisée à plusieurs reprises. Dès lors que l’argent, la politique et le pouvoir se mêlent et se confondent avec les véritables enseignements ésotériques, une tradition authentique peut se trouver en difficulté. Depuis quelque temps, on assiste à l’émergence d’un courant New Age se réclamant des enseignements traditionnels et devenant de plus en plus répandu.

        Il faut souvent du temps avant que ces courants ne s’éteignent et ne disparaissent de la scène publique. C’est ce qui s’est passé avec des personnalités mondialement connues qui ont embrassé la Kabbale avant de changer de vocation pour une autre tradition spirituelle. On dit qu’il y a beaucoup de disciples de la Kabbale, mais finalement très peu de kabbalistes dans le monde. Cela signifie que le·a véritable kabbaliste vit l’enseignement en en faisant un mode de vie et en incarnant ses préceptes à chaque instant de son existence.

        Au xxie siècle, il existe de nombreuses écoles kabbalistiques, chacune possédant ses propres caractéristiques et sa manière d’enseigner. Certaines sont plus contemplatives, dévotionnelles, actives, mystiques, quand d’autres sont plus centrées sur les pratiques religieuses. Grâce à Internet, il est possible de trouver des cours et des programmes d’études pour les particuliers comme pour les groupes. Il appartient à la personne désirant découvrir la Kabbale de trouver une école authentiquement liée à la tradition. Cela requiert discernement et patience de la part de l’aspirant·e kabbaliste.

        Certain·e·s trouvent une école après de nombreuses années de recherche, tandis que d’autres sont introduit·e·s « fortuitement » dans une école de l’âme. Un proverbe dit que « lorsque le disciple est prêt, le professeur apparaît ». Nombreux·ses sont ceux·elles qui en ont fait l’expérience de différentes façons, en trouvant ou en recevant un livre, par exemple, en rencontrant un·e enseignant·e là où il·elle·s ne l’attendaient pas ou en découvrant par hasard une tradition ou un groupe.

        Les groupes de Kabbale sont formés par les personnes qui donnent naissance et qui structurent l’identité de ce groupe, tant les maîtres que les disciples. L’enseignant·e intellectuel·le et contemplatif·ve, par exemple, attirera dans son sillon des chercheur·euse·s intellectuel·les. Il y a ensuite les personnes qui ressentent les choses ou qui sont en quête de dévotion, mais aussi celles qui agissent ou encore les disciples qui recherchent la voie active du rituel et l’application pragmatique.

        La plupart des groupes et des écoles sont un mélange des qualités susmentionnées, au même titre que les personnes regroupent plusieurs des caractéristiques décrites précédemment. Comme la plupart des groupes le découvriront, les expériences des individus sont uniques et elles façonnent l’âme et l’identité du groupe, si bien qu’un groupe change souvent au fil du temps, même si les enseignements restent sensiblement les mêmes.

        Cela met principalement en évidence l’histoire et la méthode de travail. La véritable Kabbale ne peut être connue qu’à travers l’expérience directe. Seules les âmes qui suivent les principes métaphysiques et qui utilisent les méthodes de travail pratiques deviendront de véritables kabbalistes.

        [image: ]
          
            En haut de cette illustration figurent trois noms écrits en hébreu. Ce sont les noms de Dieu qui expriment ce qui ne peut être exprimé : Dieu n’est rien, Dieu est tout et Dieu est la lumière infinie. Les dix cercles concentriques correspondent aux dix séphiroth de l’Arbre de Vie.

          
        
      

      

  


CHAPITRE 1
LA COSMOLOGIE DANS LA TRADITION KABBALISTIQUE
Dans toutes les traditions mystiques, et donc dans la Kabbale, tout part du Transcendant, ou Dieu, et y revient. Bien sûr, toutes les traditions ne donnent pas le même nom au Transcendant, et elles nourrissent même des idées différentes sur ce concept. Après tout, que peut-on dire de quelque chose qui est transcendant ?
Dieu est sans limites et sans restriction, ce qui fait que toute description de Dieu échoue immédiatement. Tout ce que nous disons, prononçons et pensons à propos de Dieu aboutit à des contradictions et passe par définition à côté de l’essentiel. Certain·e·s diront que Dieu est juste ou qu’il agit comme un parent sévère. D’autres font l’expérience d’un Dieu aimant et indulgent. Ces exemples sont autant d’expériences humaines d’un Dieu personnel, mais ils ne disent pas grand-chose sur celui qui transcende.
Dans la Kabbale, le concept de Dieu est celui d’un Dieu transcendant. Dieu est au-delà de l’existence et il ne peut être connu. Un autre mot hébreu pour qualifier Dieu est EIN ou EYN, qui signifie « rien ». EIN n’est ni ici ni là, ni en haut ni en bas. Il n’est ni en mouvement ni immobile. Dieu est le Rien absolu. Un tel concept ne peut être conçu par l’esprit ordinaire. Dieu en tant qu’EIN dépasse toute catégorie de pensée. Il n’existe aucun symbole, aucune image, aucun nom, ni aucune théorie qui puisse l’appréhender, et encore moins l’expliquer en termes ordinaires. Si nous parlons de Dieu dans la Kabbale, nous ne parlons pas de l’Arbre de Vie, car c’est une image et une représentation de l’existence.
Selon la Kabbale, Dieu est également EIN SOF ou le Tout absolu. Dieu est la somme de tout ce qui existe. Il n’y a rien en dehors de Lui. Cependant, EIN SOF n’a pas d’attributs parce que Dieu est au-delà de l’existence. Dieu est le Tout absolu et le Rien absolu. EIN SOF signifie « sans fin ni limite ». La tradition écrite explique qu’à partir de la non-existence, « le visage n’a pas regardé le visage » (Genèse), ce qui signifie que Dieu ne pouvait pas se regarder lui-même.
La tradition orale prolonge cette idée métaphysique en disant que « Dieu souhaite contempler Dieu dans le miroir de l’existence ». Dans un acte de Volonté de Dieu le Transcendant (le Tout et le Rien), Dieu a retiré le Tout absolu pour permettre l’apparition d’un vide (l’espace) dans lequel l’existence pouvait se manifester. Un espace permettant à Dieu de se faire connaître à Lui-même. Je profite de ce passage pour souligner que Dieu, en tant que Transcendant, est au-delà des polarités opposées et qu’il dépasse donc les genres masculin et féminin. Dieu n’est ni homme ni femme.
La Volonté de Dieu est symbolisée par un éclair, appelé tsimtsoum dans la Kabbale. Une contraction ou un retrait de l’Être de Dieu se déploie à travers cet éclair, afin que le temps et l’espace puissent prendre vie. La lumière de Dieu (ou le troisième aspect de Dieu) appelée EIN SOF AUR, est la lumière infinie qui entoure la création. De cette lumière, la Volonté de Dieu émane en un faisceau (une ligne) de lumière qui pénètre de la périphérie vers le centre de l’existence.
Cette volonté divine (ou kav) se manifeste en dix étapes d’émanation, connues sous le nom de dix attributs, vêtements ou expressions divins. Dans certains textes kabbalistiques, il est dit qu’il s’agit des dix premières expressions de Dieu dans l’existence. Elles ont ensuite été expliquées comme étant les dix séphiroth qui composent l’Arbre de Vie, qui est le diagramme qui nous montre le miroir de Dieu dans l’existence : un reflet de l’Univers, du monde et de l’humanité.
Une émanation est appelée séphirah et exprime une seule qualité de Dieu Transcendant. Le mot séphirah est lié au mot hébreu saper, qui signifie « déclarer ou exprimer ».
En hébreu, le terme séphiroth est également lié au terme sefer, qui signifie « livre », ce qui induit que chaque émanation est comme un livre de connaissance. Dans d’autres sources, les séphiroth sont considérées comme les joyaux (ou saphirs) de Dieu, qui agissent tel un prisme pour la lumière unique et indivise de Dieu. Chaque séphirah exprime la lumière d’une manière unique lorsqu’elle naît à la vie.
La Kabbale et l’Arbre de Vie enseignent également qu’une séphirah ne peut exister seule et que ce n’est qu’à travers les relations qu’entretiennent les séphiroth (au pluriel) que l’existence peut recevoir la lumière de Dieu. En ce sens, les séphiroth sont également considérées comme des « vaisseaux » ou des « vêtements » de Dieu. Tout ce mystère se trouve dans ce que l’on appelle l’esprit de Dieu, évoluant et se déployant (un instant après l’autre) jusqu’à ce que la Volonté de Dieu contemple Dieu dans le miroir de l’existence.
Dieu s’exprime donc dans l’EIN, l’EIN SOF et l’EIN SOF AUR, qui sont connus comme les trois voiles négatifs ou Zazahot. En hébreu, ce sont les Splendeurs cachées de Dieu. Toutes ces appellations pour qualifier l’Être Transcendant sont abstraites et difficiles à saisir pour l’esprit ordinaire. Tout ce qui naîtra grâce à l’éclair (tsimtsoum) est régi par ces trois aspects de Dieu.
Bien que Dieu soit un être transcendant qui ne peut être connu, son expression dans l’existence peut, elle, être connue grâce au reflet de Dieu dans la relativité du temps et de l’espace. Pour le·a kabbaliste, ce reflet se trouve dans l’Arbre de Vie et dans l’Échelle de Jacob. Il est donc possible de connaître Dieu en relation avec l’Univers, le monde (la Terre) et toutes ses créatures, mais aussi nous-mêmes. La tradition nous dit que le temps et l’espace sont nés de l’éternel ou que « le temps est la compassion de l’éternel et du transcendant ». De la lumière incréée (EIN SOF AUR), la lumière créée se manifeste. Quelque chose est sorti du néant (d’aucune chose).
Lorsque l’on observe l’Échelle de Jacob ou l’Arbre de Vie développé, qui représentent les quatre mondes, on découvre qu’il existe quatre réalités imbriquées les unes dans les autres, issues de la lumière non manifestée ou incréée de Dieu. Ces mondes sont appelés olam dans la Kabbale, ce qui signifie « monde », mais aussi « univers » et « éternité ». Les quatre mondes sont tous des expressions de la lumière éternelle et illimitée du Transcendant. Dieu est caché dans sa propre création, s’habillant et se vêtant progressivement dans le temps et l’espace. Tous les mondes successifs sont des « vêtements de l’éternel ».
[image: ]Sur ce diagramme de l’Arbre de Vie, un éclair descend de haut en bas, en se frayant un chemin à partir de la source divine, en direction de la manifestation matérielle. C’est là que les dix émanations ou séphiroth prennent vie.
Le premier des quatre mondes traités dans la Kabbale est le monde de l’émanation ou le monde divin. Les dix séphiroth du premier monde sont appelées l’Arbre d’Atsilout. Atsilout se traduit par « proche de ». Ce que le·a kabbaliste entend par là, c’est que le monde divin est proche de Dieu ou à côté de Dieu (EIN SOF). Le monde d’Atsilout est l’image de Dieu ; c’est le modèle sur lequel repose l’ensemble de la création.
Ce modèle archétypal (« archétypal » signifiant ici « depuis le commencement ») organise et façonne tout ce qui doit encore se déployer dans l’existence. Pour le·a kabbaliste, le modèle archétypal primaire est l’Arbre de Vie, qui est en même temps l’image anthropomorphique de l’être humain androgyne, également connu sous le nom d’Adam Kadmon (une représentation du mâle et de la femelle ne faisant qu’un). Dans le monde d’Atsilout, Adam Kadmon est l’être humain entier, qui est le reflet de toute l’existence.
Le schéma en zigzag de l’Arbre de Vie montre que la lumière de Dieu naît de manière alternée, en partant du centre et en se déplaçant du pilier latéral droit au pilier latéral gauche, pour toujours revenir au pilier central. Le pilier central fait constamment revenir les deux piliers latéraux à l’équilibre. Il s’agit du flux divin qui se manifeste depuis le monde le plus élevé jusqu’à la manifestation physique. Les piliers latéraux symbolisent les forces duales et complémentaires de l’Univers : l’expansion, la contraction et l’équilibre entre les deux.
La première émanation ou séphirah de l’Arbre de Vie est appelée Kether, située au bord de l’éternité et traduite de l’hébreu par « Couronne ». Cette couronne contient tout ce qui a été, tout ce qui est et tout ce qui sera jamais. C’est l’endroit d’où tout vient et où tout retournera.
À chacune des émanations est attribué un nom divin qui exprime la qualité de cette séphirah. La première émanation et expression de Dieu sur l’Arbre de Vie porte le nom « Je suis ce que je suis ». En hébreu, cela s’écrit Eheiheh Asher Eheiheh, ce qui signifie également « Je deviendrai tel·le que je suis ». La couronne est au-dessus de la création, mais elle est portée par la création. Cette dernière affirmation nous montre que Kether est une, unique et toujours dans l’étreinte de l’Éternel, mais que la création (le temps et l’espace) porte ce « Un » comme une couronne.
[image: ]Kether est souvent perçue comme un cercle et un point situé exactement au milieu du cercle. Ce point est la concentration de tout ce qui est, était et sera. Dans le mysticisme en général, et dans la Kabbale en particulier, ce symbole représente la plus haute illumination pour l’âme humaine. À partir de cette perception et de cette illumination, on peut affirmer : « Je suis le centre (le point) qui est partout, et ma circonférence (le cercle) n’est nulle part. »
À partir de ce point d’équilibre, la volonté du Divin (la volonté de devenir) est comme un faisceau de lumière qui s’étend pour manifester la deuxième séphirah, celle de Chokmah ou la Sagesse, à la droite de l’Arbre de Vie au niveau de la tête d’Adam Kadmon. Chokmah signifie « Sagesse » et se trouve au sommet du pilier droit. C’est aussi l’esprit divin et humain, exprimant l’intellect actif et intérieur, qui est expérimenté comme un éclair de génie ou une révélation.
Alors que l’éclair ou la Volonté de Dieu poursuit son chemin, en suivant la ligne de façon horizontale, une troisième séphirah voit le jour. Cette émanation est située dans l’hémisphère gauche d’Adam Kadmon et s’appelle Binah ou la Compréhension. Il s’agit de l’intellect dans sa capacité passive et réfléchie. En d’autres termes, Binah manifeste la tradition, la philosophie et la raison.
Ces trois premières séphiroth (Kether, Chokmah, Binah) sont dites « supernelles » dans la Kabbale, c’est-à-dire célestes.
Ces deux émanations qui s’écoulent de la Couronne ou de Kether sont les « parents créateurs » au sein de l’existence. Ce sont les principes masculin et féminin fondamentaux qui sous-tendent la création. Chokmah est la sagesse de la connaissance d’une chose en soi, tandis que Binah est la connaissance d’une chose en relation avec une autre.
Après que le rayon divin a quitté Binah, qui se trouve à la tête du pilier gauche de l’Arbre de Vie, il touche un point situé sous Kether sur le pilier du milieu. C’est là que se trouve le Rouah Ha-Kodesh, ou l’Esprit saint, qui plane comme un voile sous les trois émanations supérieures ou séphiroth. Il ne s’agit pas d’une séphirah à proprement parler, mais plutôt d’un lieu spirituel dans la conscience.
Cette non-séphirah est appelée Daath, ce qui signifie « connaissance ». C’est l’endroit où le Dieu non manifesté ou Transcendant (EIN et EIN SOF) est présent dans la manifestation. La Kabbale nous dit que c’est là que le Tout et le Rien absolus entrent dans l’existence à volonté et en disparaissent si l’Absolu le souhaite.
Daath est la connaissance qui émerge de nulle part, en provenant directement de Dieu. Chokmah et Binah sont respectivement les idées et les pensées spirituelles qu’une âme humaine peut recevoir, tandis que Daath est la connaissance et l’expérience directes. Daath est « l’enfant » du Père suprême (Chokmah) et de la Mère suprême (Binah). Tout comme Kether, la Couronne, est « l’être » de Dieu, Daath est le « devenir » de Dieu.
En dessous de Daath, l’éclair passe à nouveau au pilier de droite (en dessous de Chokmah), dans la séphirah d’Hesed ou de la Miséricorde. C’est le pouvoir de l’expansion et de la croissance. L’impulsion divine est équilibrée par le partenaire opposé sur l’Arbre de Vie, dans la séphirah Gueburah (en dessous de Binah). C’est le pouvoir de contraction et de sévérité.
Ces deux émanations ont d’autres qualités, mais elles sont toujours complémentaires. Hesed (en dessous de Chokmah) est le pouvoir de l’amour, de la tolérance et de la générosité, et Gueburah est la discipline, la rigueur et le discernement. Cela illustre les deux forces et principes opposés de l’Arbre de Vie et ce qu’ils peuvent nous apprendre.
Selon la loi cosmique, après être passé du côté droit expansif d’Hesed et du côté gauche contraignant de Gueburah, l’éclair revient au centre du pilier central. C’est là que se manifeste la séphirah de Tipheret, qui signifie beauté ou parure, et qui se trouve au cœur de l’Arbre de Vie.
En raison de sa position dans l’Arbre de Vie, Tipheret est directement liée à toutes les séphiroth (à l’exception de Malkhout), ainsi qu’aux deux piliers latéraux de la miséricorde (à droite) et de la sévérité (à gauche). Tipheret est l’endroit de l’Arbre de Vie et de l’être humain où se trouve l’essence d’une chose ou de l’âme. C’est le « cœur des cœurs », comme le nomme poétiquement la Kabbale.
[image: ]L’éclair inversé est le chemin retour pour le·a kabbaliste. Il décrit le chemin kabbalistique, en remontant l’Arbre de Vie de manière alternée, comme un serpent remontant le long d’un arbre, rampant d’un côté à l’autre, mais touchant toujours le milieu.
Dans la psyché humaine, Tipheret est le soi ou le noyau de l’individu, le niveau de conscience qui se trouve derrière la conscience quotidienne de l’ego. Vous pouvez faire l’expérience de cette conscience de soi en réalisant ce que l’on appelle un travail « d’observation » en vous-même. Si vous êtes conscient·e de qui est en train de lire cette phrase en ce moment, vous comprenez l’idée qui sous-tend Tipheret. Cela ne signifie pas que vous vous identifiez à vos pensées, à votre nom ou à vos sentiments, mais à votre présence. Il existe un témoin silencieux au sein de l’âme humaine, qui n’a pas d’attributs définis, si ce n’est d’être présent et conscient : c’est Tipheret.
Outre cette magnifique qualité de Tipheret, il y a beaucoup d’autres choses à dire à son sujet. Ce lieu de conscience est également le point clé ou le « pont » entre les mondes supérieur et inférieur de l’Arbre de Vie. Ces mondes sont traditionnellement nommés et décrits sur l’Arbre de Vie comme des partsoufim ou « visages ». Il s’agit de motifs sur l’Arbre de Vie formés par les différentes séphiroth et par les chemins intermédiaires.
Tous les courants de la Kabbale ne sont pas d’accord avec ces schémas de l’Arbre de Vie. Dans les textes du Zohar, on trouve des références à la face supérieure ou au visage de Dieu et à la face inférieure. Quelle que soit la structure derrière ces visages, ces derniers doivent toujours avoir un sens métaphysique, expliquant que ce qui est en haut (ou dans les royaumes supérieurs) reflète ce qui est en bas (les royaumes inférieurs de l’Arbre de Vie).
En dessous de Tipheret, la lumière de Dieu continue le long de l’éclair pour se manifester dans les deux qualités complémentaires suivantes sur les piliers de la miséricorde et de la sévérité. Sur le côté droit, actif, se trouve la séphirah Netzach, et sur le côté gauche, passif, se trouve la séphirah Hod. Dans les textes classiques de la Kabbale, ces deux émanations sont appelées Victoire et Gloire, mais ces mots sont difficiles à comprendre.
En des termes plus contemporains, Netzach est l’Éternité, ou la répétition sans fin des cycles dans la nature, et Hod est la Réverbération, ou le pouvoir de résonance dans l’existence. En termes humains, ces deux attributs représentent les processus psychobiologiques vitaux du corps : actif-instinctif et impulsif pour Netzach, et passif-cognitif et dominateur pour Hod. Plus l’éclair descend bas sur l’Arbre de Vie, plus la lumière ou la Volonté de Dieu se manifeste dans la psyché ainsi que dans le monde personnel et, finalement, dans le monde physique.
Sur le pilier du milieu, ou pilier de l’équilibre, ces deux pouvoirs se rassemblent dans la séphirah Yesod, la Fondation. Les attributs de Yesod sont génératifs, énergétiques et réfléchissants. C’est le lieu des images, là où l’Univers peut se voir et être perçu. C’est pourquoi Yesod est appelée « le miroir à l’intérieur du miroir ».
L’Arbre de Vie est l’image anthropomorphique de Dieu, de l’Univers et de l’humanité, représentant l’anatomie humaine à travers les 32 chemins de la sagesse. Yesod, la Fondation, est située au niveau des organes génitaux et de la région pelvienne du corps. Cela explique la signification profonde qui associe cette émanation à la sexualité et à l’énergie sexuelle. L’énergie sexuelle est l’énergie vitale qui génère et régénère, en maintenant les formes (pilier gauche) et les énergies (pilier droit) au sein de l’existence physique et dans tout l’Univers.
Dans la psyché humaine, Yesod apparaît comme étant l’ego, la conscience inférieure à travers laquelle nous nous voyons dans la vie quotidienne, et à partir de laquelle nous projetons un personnage (un masque) que nous affichons au monde extérieur pour équilibrer notre état intérieur. La plupart de nos perceptions personnelles du monde (la conscience du monde intérieur et du monde extérieur) ont lieu au niveau de Yesod. Une autre façon pour décrire la conscience de Yesod consiste à dire que « c’est la conscience qui se couche le soir et qui se réveille le matin ». Lorsque vous vous réveillez après avoir dormi, il y a « quelqu’un·e » qui se réveille. C’est vous qui vous levez le matin. Dans cet exemple, lorsque je dis « vous », j’entends l’ego (Yesod) de la psyché.
La séphirah la plus basse, appelée Malkhout, complète l’Arbre de Vie et donc l’existence, là où « Dieu contemple Dieu ». Malkhout est ce que l’on appelle le Royaume, ou le lieu où la Volonté de Dieu et l’éclair se manifestent enfin dans le monde physique des quatre éléments et des cinq sens. C’est la dixième séphirah et la dernière des 32 chemins de l’Arbre de Vie. L’existence physique est le point culminant où tous les attributs de Dieu se rejoignent dans la réalité la plus dense des quatre mondes. L’éclair divin est mis à la terre. Dieu est devenu quelque chose et il s’est introduit dans la matière.
Dans la plupart des traditions ésotériques, la présence de Dieu au sein de l’existence physique est généralement appelée « immanence » et elle est appelée Shekinah dans la Kabbale. Malkhout, le Royaume, est le lieu de la Shekinah, c’est-à-dire la part féminine de Dieu à l’intérieur de l’existence. Cette manifestation dans la matière est quadruple, englobant les quatre niveaux de l’Arbre de Vie (les racines, le tronc, les branches et les fruits). Ces niveaux correspondent à la volonté, à l’esprit, au cœur et au corps du Divin, ainsi qu’aux quatre éléments de la nature : la terre, l’eau, l’air et le feu, ou encore aux solides, aux liquides, aux gaz et aux radiations du monde physique et du corps humain.
Ce schéma cosmologique est une vue d’ensemble de l’Arbre de Vie : dix séphiroth et 22 chemins intermédiaires, soit 32 chemins de sagesse au total. Il nous montre comment le Transcendant (EIN-EIN SOF) est venu à l’existence par un acte de volonté (kav), se déplaçant comme un éclair à travers les différents niveaux de la réalité, donnant naissance aux quatre niveaux ou mondes de l’existence.
Il y a un mouvement alternatif de cette influence divine qui cause le principe de dualité dans la présence constante d’unité et d’équilibre. Ceci est expliqué par les trois piliers de l’Arbre de Vie et les séphiroth qu’ils contiennent. Les relations entre les piliers et les séphiroth, établies par l’éclair, sont en outre réalisées et manifestées par les configurations triangulaires ou triades sur le pilier actif et le pilier passif, ainsi que sur le pilier de l’équilibre au milieu de l’Arbre de Vie.
Le diagramme métaphysique de l’Arbre de Vie et des quatre mondes a été ajusté par la suite et a donné naissance au diagramme de l’Échelle de Jacob, utilisé côte à côte par les kabbalistes sous l’une ou l’autre forme. Dans la Kabbale tolédane, l’Arbre de Vie et l’Échelle de Jacob sont les diagrammes les plus importants de cette lignée kabbalistique.
L’ensemble du processus par lequel Dieu, le Transcendant, devient quelque chose et s’exprime dans quatre mondes, en générant un miroir pour se contempler et se connaître, est le même processus par lequel la création et ce qui est créé retournent à la Source pour connaître son créateur. Dieu n’est pas seulement transcendant, il est aussi immanent.
La Volonté de Dieu est descendue dans ces quatre réalités ou mondes par l’intermédiaire de l’éclair, ainsi que par l’axe central ou le pilier du milieu de l’Arbre de Vie et de l’Échelle de Jacob. Parce que Dieu souhaite se faire connaître de cette manière, toutes ses créatures et toutes les choses créées deviennent « comme Dieu est », mais dans et à travers un reflet.
L’immanence de Dieu fait que nous sommes plus proches de lui que notre propre respiration et nos propres pensées. C’est Dieu qui imprègne l’Univers et qui enveloppe tout ce qui est imaginable. En des termes plus émotionnels, on dit que tout est contenu dans l’étreinte de l’Éternel. Tout ce qui est écrit dans ce livre et ce que vous lisez en ce moment est une expression de Dieu.
Certain·e·s mystiques en général, et les kabbalistes en particulier, disent que « nous sommes les yeux, les oreilles et les mains de Dieu », ce qui signifie qu’à travers nous (les âmes incarnées), Dieu voit, entend et agit dans le monde. Dans cet univers relatif de temps et d’espace, le Transcendant ou l’Éternel s’est exprimé sous d’innombrables formes et idées dans le but ultime de se contempler dans le miroir de l’existence. Lorsque l’Immanent sait qui est le Transcendant, la connaissance mystique (Daath sur l’Arbre de Vie) nous permet de réaliser que l’être et le devenir ne font qu’un, ce qui se traduit par une expérience momentanée de l’unité. Comme décrit plus haut, l’immanence est appelée Shekinah dans la Kabbale, et elle est connue pour être la présence féminine de Dieu dans l’existence. Il n’y aurait pas d’immanence de Dieu si les émanations ou séphiroth du monde divin originel ne se déployaient pas dans l’existence. Mais pour que le Transcendant devienne quelque chose, et donc pour qu’il devienne Immanent, il doit se retirer d’un point sans dimension (le point) pour créer un vide dans lequel l’univers relatif (l’espace-temps) pourrait se manifester.
Comme nous l’avons vu, cette première conception est transmise au·à la kabbaliste par la tradition sous la forme de l’Arbre de Vie et des dix séphiroth. Chacune de ces émanations ou séphiroth est dessinée sous forme de cercle pour montrer qu’il s’agit de principes éternels au sein de « l’esprit » de Dieu. Outre les dix séphiroth qui ont évolué à partir de la séquence de l’éclair ou tsimtsoum, nous pouvons voir dans le diagramme de l’Arbre de Vie trois colonnes ou piliers. Le pilier gauche est passif, le pilier droit est actif et le pilier central est le pilier de la conscience.
Le pilier gauche représente le féminin, tandis que le pilier droit représente les qualités masculines de l’existence. Le pilier du milieu est une présence intermédiaire, qui harmonise et maintient l’équilibre entre les deux forces opposées de droite et de gauche. Dans certains textes kabbalistiques, ces colonnes sont appelées pilier de la miséricorde (à droite), colonne de la sévérité (à gauche) et pilier de la grâce au milieu. Ce pilier central s’étend du monde le plus élevé d’Atsilout au monde le plus bas d’Assiah.
Entre ces dix séphiroth figurent des lignes qui sont appelées les 22 chemins, formant des connexions verticales, horizontales et diagonales. Trois séphiroth forment ensemble un triangle, finissant par former 15 triades dans l’Arbre de Vie.
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